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Gioachino Rossini (1792-1868)

Ouverture de Il Barbiere di Siviglia
« Cessa di più resistere » – extrait de Il Barbiere di Siviglia

Xabier Anduaga, ténor

« In sì barbara sciagura » – extrait de Semiramide

Katie Bray, mezzo-soprano

« Non più mesta » – extrait de La Cenerentola

Katie Bray, mezzo-soprano

Giuseppe Verdi (1813-1901)

« No so le tetre immagini » – extrait de Il Corsaro

Angélique Boudeville, soprano

Vincenzo Bellini (1801-1835)

« Vi ravviso, o luoghi ameni » – extrait de La Sonnambula

Ugo Rabec, basse

Gaetano Donizetti (1797-1848)

« Chiedi all’aura lusinghiera » – extrait de L’Elisir d’amore

Angélique Boudeville, soprano, et Xabier Anduaga, ténor

« Una furtiva lagrima » – extrait de L’Elisir d’amore

Xabier Anduaga, ténor

ENTRACTE

PROGRAMME



Gioachino Rossini

Ouverture de Guillaume Tell

Vincenzo Bellini

« Ah! Non credea mirarti » – extrait de La Sonnambula

Angélique Boudeville, soprano

Pietro Mascagni (1863-1945)

Intermezzo de Cavalleria rusticana

Gioachino Rossini

« Una voce poco fa » – extrait de Il Barbiere di Siviglia

Katie Bray, mezzo-soprano

Georges Bizet (1838-1875)

« Quand la flamme de l’amour » – extrait de La Jolie Fille de Perth

Ugo Rabec, basse

« Je crois entendre encore » – extrait de Les Pêcheurs de perles

Xabier Anduaga, ténor

« Comme autrefois » – extrait de Les Pêcheurs de perles

Angélique Boudeville, soprano

« Ton cœur n’a pas compris le mien » – extrait de Les Pêcheurs de perles

Angélique Boudeville, soprano, et Xabier Anduaga, ténor



Orchestre de chambre de Paris
Douglas Boyd, direction
Angélique Boudeville, soprano
Katie Bray, mezzo-soprano
Xabier Anduaga, ténor
Ugo Rabec, basse

Coproduction Les Grandes Voix, Orchestre de chambre de Paris, Philharmonie 

de Paris.
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 Livret en page 20 

 

LE BEL CANTO DE ROSSINI, BELLINI ET DONIZETTI 

MERCREDI 12 DÉCEMBRE 2018, À 15H, EN SALLE DE CONFÉRENCE. 
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Plus de soixante-dix ans séparent Le Barbier de Séville (1816) et Cavalleria 
rusticana de Mascagni (1890). Soixante-dix ans qui ont vu l’opéra roman-
tique italien conquérir l’Europe et imposer le bel canto (littéralement : 
beau chant), cet art d’exalter la voix dans la suavité (dans les romances 
– airs d’un seul tenant – ou dans les premiers volets d’arias doubles – les 
cantabili) aussi bien que dans l’éclat et la virtuosité (dans les seconds volets 
d’arias doubles – les cabalettes). À cet art concoururent successivement 
Gioachino Rossini, Vincenzo Bellini, Gaetano Donizetti et Giuseppe Verdi, 
lequel régna sur l’opéra italien pendant un demi-siècle, de Nabucco 
(1842) à Falstaff (1893).

La gloire que connaît aujourd’hui Le Barbier de Séville laisse mal imaginer 
ses débuts difficiles : sa première représentation au Teatro Argentina 
de Rome, en 1816, donna lieu à une bataille rangée. On reprochait au 
jeune compositeur d’avoir voulu se mesurer à un auteur alors adulé par 
le public romain mais aujourd’hui descendu de son piédestal : Giovanni 
Paisiello, auteur lui aussi d’un Barbier de Séville d’après Beaumarchais, 
créé à Saint-Pétersbourg en 1782. L’avenir donna raison à Rossini. Dès 
la seconde soirée, Le Barbier triompha, pour rester son opéra le plus 
populaire. Le fait peut sembler d’autant plus surprenant que, aux dires 
du compositeur lui-même, ce fut l’un des plus bâclés. Si l’on en croit 
les récits de l’époque, le livret fut écrit en onze jours et la musique en 
treize. Ce délai particulièrement court doit cependant être relativisé : 
Rossini ne se mettait à l’ouvrage que lorsqu’il était pris à la gorge, mais 
certainement l’œuvre avait-elle déjà largement mûri dans son esprit. Il 
puisa également dans des œuvres antérieures. Ainsi l’ouverture si célèbre 
provient-elle d’Aureliano in Palmira (1813) et avait-elle servi, légèrement 
modifiée, pour Elisabetta, regina d’Inghilterra (1815) ; elle remplaça après 
la création une ouverture sur des thèmes espagnols fournis par le ténor 
Manuel García, aujourd’hui perdue.

Fort de son succès au Teatro Argentina, Rossini fut engagé par une 
scène rivale située deux cents mètres plus loin, le Teatro Valle, pour son 
ouvrage romain suivant : La Cenerentola (1817). À l’instar du Barbier, La 
Cenerentola débuta par un fiasco avant de connaître un succès fracassant. 
Rossini y recycle un air du Barbier, le rondò finale d’Almaviva « Cessa di più 
resistere », que le créateur du rôle, Manuel García, n’a semble-t-il jamais 
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chanté (et qui reste souvent coupé) : les variations conclusives (« Non più 
mesta ») du rondò finale d’Angelina/Cendrillon en reprennent la dernière 
section, « Ah! il più lieto, il più felice ». Les vocalises étincelantes de cet 
air inspireront des variations pour violon et orchestre à un autre champion 
de la virtuosité, Niccolò Paganini.

Ces succès dans le genre bouffe ou semi-sérieux ne doivent pas masquer 
la beauté des ouvrages tragiques de Rossini, ce Tancredi qui marqua ses 
débuts napolitains fracassants en 1810 ou ce Semiramide créé en 1823 
à la Fenice de Venise, sa dernière œuvre écrite pour l’Italie. Sur un livret 
inspiré de Voltaire, Rossini sublime le modèle éculé de l’opera seria : 
des chœurs imposants, des récitatifs accompagnés à l’orchestre, un 
exhibitionnisme vocal contrebalancé par une véritable recherche musi-
cale et dramatique. En témoigne l’aria d’Arsace à l’acte II, « In sì barbara 
sciagura », dont la flamboyante cabalette reprend un motif présenté 
dans la célèbre ouverture.

En 1829, Rossini quitte la scène lyrique après la création de Guillaume Tell, 
composé pour l’Opéra de Paris – un ouvrage dont la postérité retiendra 
notamment la splendide ouverture, un véritable poème symphonique 
à la gloire des montagnes suisses, avec ranz des vaches et orage. Il n’a 
que 37 ans, et il lui en reste trente-neuf à vivre. Son principal rival italien, 
Saverio Mercadante, séjourne depuis 1827 dans la péninsule ibérique. 
La voie est donc libre, en Italie, pour l’éclosion de nouveaux talents.

Le 11 mars 1830, la création d’I Capuleti e i Montecchi à Venise marque 
l’envol de Bellini, après l’échec de Zaira l’année précédente. C’est en pleine 
possession de ses moyens que Bellini pourra composer La Sonnambula 
et Norma (1831), Beatrice di Tenda (1833) et son dernier chef-d’œuvre, 
I Puritani (1835), qui triomphera à Paris huit mois avant sa mort prématu-
rée. Même si sa cabalette a quelques accents rossiniens, l’air de Rodolfo 
« Vi ravviso, o luoghi ameni » (La Sonnambula) est typique du lyrisme de 
Bellini, dont la beauté radieuse et les vocalises impalpables inspirèrent 
tant Chopin. Le chant bellinien prend toute sa mesure dans l’aria finale 
d’Amina, « Ah! non credea mirarti », où la protagoniste pleure son amour 
perdu pour Elvino ; la brillante cabalette apporte un heureux dénouement, 
et les amants peuvent enfin convoler.



8

En 1830, Donizetti saisit lui aussi sa chance avec Anna Bolena, qui triomphe 
à Milan et lui assure un renom international. Mais c’est au Teatro di San 
Carlo de Naples, où il a succédé à Rossini comme directeur artistique, qu’il 
présente en 1835 son œuvre la plus emblématique, Lucia di Lammermoor, 
d’après Walter Scott. À côté des grandes tragédies qui ont fait sa renom-
mée, et qui reposent le plus souvent sur des rôles féminins écrasants, 
Donizetti a composé deux opéras italiens plus légers : L’Elisir d’amore, 
créé au Teatro della Canobbiana de Milan en 1832, et Don Pasquale, 
composé en 1843 pour le Théâtre-Italien de Paris. Si Don Pasquale est 
une opera buffa, l’intitulé de melodramma giocoso traduit le caractère 
plus nuancé de L’Elisir d’amore, qui oscille entre la pure bouffonnerie et 
un sentimentalisme tendre associé aux deux rôles principaux, Adina et 
Nemorino ; on le découvre dans leur duo « Chiedi all’aura lusinghiera » 
de l’acte I et plus encore dans la romance de Nemorino à l’acte II, « Una 
furtiva lagrima », plongée dans la mélancolie par son solo de basson initial.

Donizetti composa son dernier ouvrage, Caterina Cornaro, en 1844. 
Entre-temps, en 1843, le triomphe à la Scala de Milan de Nabucco avait 
marqué l’avènement de Verdi, qui allait régner sans partage sur l’opéra 
italien jusqu’à Falstaff (1893). Créé au Teatro Grande de Trieste en 1848, 
Il Corsaro appartient à la série d’ouvrages composés parfois à la hâte 
dans le sillage de Nabucco, et qui connurent des fortunes diverses. 
En l’occurrence, la création fut un échec. Inspiré par Byron, Il Corsaro 
regorge pourtant de beaux moments, comme la romance de Medora à 
l’acte I, « No so le tetre immagini » ; avec son propre langage, Verdi s’y 
montre le continuateur zélé de ce bel canto qu’avaient instauré Rossini, 
Bellini et Donizetti.

Cavalleria rusticana fut le premier ouvrage à ouvrir une brèche dans l’hégé-
monie verdienne. Sa création, en 1890, au Teatro Costanzi de Rome, fit 
l’effet d’une bombe ; Mascagni devint célèbre du jour au lendemain. Cet 
opéra en un acte ouvrait la page du vérisme, sur laquelle pourrait s’écrire 
la succession de Verdi. Dans cette tragédie concentrée à l’extrême, aux 
passions exacerbées, l’Intermezzo orchestral est un magnifique havre 
de lyrisme et de lumière.
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Si l’opéra italien irrigua toute l’Europe pendant la majeure partie du 
xxe siècle, de nombreuses écoles nationales cohabitaient néanmoins 
avec lui de manière très vivace, grâce à l’émergence des nations cris-
tallisée en 1848-1849 par le Printemps des peuples. Mais en France, la 
tradition lyrique était bien plus ancienne. Depuis les débuts de l’opéra 
ou presque, la France s’était toujours affirmée comme le principal bastion 
de résistance à l’« envahisseur » italien. Et pour pouvoir entrer à l’Opéra 
de Paris, même le puissant Verdi avait dû se plier à la langue de Molière 
et au moule du « grand opéra » français. 

Parmi les principaux maîtres de l’opéra français figure sans conteste 
Georges Bizet, qui n’est pas que l’auteur de Carmen. De son vivant, 
Bizet n’eut jamais les honneurs de l’Opéra de Paris, ses ouvrages ne 
répondant pas à ses critères stricts. Les Pêcheurs de perles et La Jolie 
Fille de Perth furent créés au Théâtre-Lyrique, respectivement en 1863 
et en 1866. « Je crois entendre encore », la romance de Nadir à l’acte I 
des Pêcheurs de perles, fait entendre une voix de ténor bien différente 
de celle des grands rôles verdiens ou pucciniens, ou même de Don José 
dans Carmen : une voix suspendue dans l’aigu, sans aucun appui sur la 
voix « de poitrine », directement issue des haute-contre qui furent jusqu’au 
début du xixe siècle une spécificité du chant français. Deux autres joyaux 
de cet opéra sont la cavatine de l’acte II, « Comme autrefois », où Leïla 
chante son amour pour Nadir dans une magnifique ambiance nocturne, 
et le duo des deux amoureux retrouvés qui lui fait suite, « Ton cœur n’a 
pas compris le mien ». Du vivant de Bizet, Les Pêcheurs de perles fut un 
échec, comme le fut ensuite La Jolie Fille de Perth et comme le serait 
en 1875 Carmen (Bizet mourut d’une crise cardiaque trois mois après la 
création, avant que sa partition la plus célèbre ait pris son spectaculaire 
envol). L’air le plus célèbre de La Jolie Fille de Perth est dévolu à un 
personnage secondaire, l’apprenti gantier Ralph qui, sous l’emprise de 
l’alcool, y chante son désespoir de ne pas être aimé.

Claire Delamarche



Le saviez-vous ?
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Bel canto. – Ce terme est souvent appliqué à la totalité de l’opéra italien. 
Cavalli, Vivaldi, Rossini, Verdi, Puccini : n’est-ce pas du « beau chant » ? 
Il est pourtant plus juste de limiter son usage au dramma per musica 
(plus couramment appelé opera seria de nos jours) : un type d’opéra qui 
s’étend de la fin du xviie siècle aux années 1820 environ, dont on entend 
les derniers échos chez Bellini, Donizetti et Rossini. Au xixe siècle, les 
commentateurs emploient d’ailleurs l’expression « bel canto » dans ce 
sens. C’est le cas de Stendhal qui, de surcroît, remarque dans La Vie de 
Rossini : « Les nuances pour les tenues de voix, le chant de portamento, 
l’art de modérer la voix pour la faire monter également sur toutes les 
notes dans le chant legato, l’art de reprendre la respiration d’une manière 
insensible et sans rompre le long période vocal des airs de l’ancienne 
école, composaient autrefois la partie la plus difficile et la plus nécessaire 
de l’exécution. » 
Le bel canto, cultivé notamment par les castrats, est donc lié à une 
technique vocale exigeant longueur de souffle, maîtrise de la messa 
di voce (crescendo puis decrescendo sur une note tenue) et un art de 
l’ornementation qui se déploie en particulier dans la dernière partie des 
arie da capo. Il disparut avec le dramma per musica et les castrats, alors 
que s’imposait le grand opéra français de Meyerbeer et Halévy. Parmi 
les musiciens qui le regrettèrent, on compte Rossini et Chopin, lequel 
en stylisa les ornements dans sa musique pour piano.

Hélène Cao

Partenaire de la Philharmonie de Paris

Le montant de la course est établi suivant indication du compteur et selon le tarif  préfectoral en vigueur.

met à votre disposition ses taxis pour faciliter votre retour 
à la sortie des concerts du soir.
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Les compositeurs

Gioachino Rossini
Le Contrat de mariage (1810), premier 
opéra de Gioachino Rossini, est une 
commande du Teatro San Moisè de 
Venise. Si le jeune compositeur connaît 
le succès avec L’Heureux Stratagème, le 
véritable chef-d’œuvre de cette phase 
de sa vie sera La Pierre de touche, qui 
triomphe au Teatro alla Scala de Milan ; 
durant cette période, Rossini écrit sept 
opéras, du Quiproquo extravagant 
(1811) à Il Signor Bruschino (1813). 
C’est avec Tancrède et L’Italienne à 
Alger, écrits pour les théâtres vénitiens, 
qu’il rencontre le succès international. 
Tancrède, dans lequel il fait preuve 
d’une grande virtuosité harmonique et 
d’une impressionnante maturité, est son 
premier grand opera seria. Dès lors, il 
décide d’affirmer son autorité face aux 
chanteurs et aux musiciens, et complète 
sa réforme de l’opéra italien au cours 
des années suivantes, qu’il passe à 
Naples. Après le triomphe d’Élisabeth, 
reine d’Angleterre, il s’attelle à l’écriture 
de ce qui deviendra son chef-d’œuvre 
absolu, Le Barbier de Séville, d’après la 
pièce en quatre actes de Beaumarchais. 
Les années napolitaines de Rossini 
(1815-1823) sont marquées par sa col-
laboration avec le Teatro San Carlo, qui 
lui offre la possibilité de travailler avec 
d’excellents interprètes, dont la chan-
teuse Isabella Colbran, qu’il épouse en 

1822. En 1824, Rossini s’installe à Paris, 
où il compose Le Voyage à Reims pour 
le couronnement du roi Charles X. Ce 
dernier lui octroie le titre de « pre-
mier compositeur du roi ». En 1826, 
il présente Le Siège de Corinthe à 
l’Académie royale de musique de Paris. 
C’est alors qu’à l’âge de 37 ans et au 
faîte de sa gloire, il décide de ne plus 
écrire d’opéras. Jamais il ne reviendra 
sur sa décision. Retiré dans sa maison 
de Passy, près de Paris, il compose 
quelques pages de musique sacrée 
ainsi que des pièces de salon, revient à 
Bologne réformer l’enseignement de la 
musique avant qu’en 1848 les patriotes 
italiens, n’ayant guère oublié sa mise en 
musique de textes pro-autrichiens, ne 
le forcent à s’enfuir à Florence. En 1855, 
il fait son grand retour à Paris. Sa rési-
dence de Passy devient l’un des centres 
de la vie artistique. C’est là qu’il décède 
le 13 novembre 1868.

Giuseppe Verdi
Originaire de la région de Parme, 
Giuseppe Verdi domina l’opéra ita-
lien durant plus d’un demi-siècle, du 
triomphe de son troisième opéra, 
Nabucco, à la Scala de Milan (1842), 
à celui de ses deux derniers opéras, 
d’après Shakespeare : Otello (1887) 
et Falstaff (1893). Sa carrière coïncida 
avec le Risorgimento, cause exaltée par 
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plusieurs opéras de jeunesse comme 
Nabucco, Les Lombards à la première 
croisade, Giovanna d’Arco ou Attila. 
En 1847, Macbeth, première rencontre 
avec Shakespeare, amorce un virage 
vers des sujets plus intimes que la désil-
lusion politique de 1848-1849 viendra 
précipiter. Cette manière culmine dans 
les trois opéras de 1851-1853, Rigoletto, 
Le Trouvère et La Traviata. À la fin des 
années 1850, la pression augmen-
tant journellement dans les provinces 
italiennes, le nom de Verdi devint le 
symbole de la monarchie désirée par 
tout un peuple : Viva V.E.R.D.I. (Vive 
Victor-Emmanuel, roi d’Italie). Verdi 
fait alors la synthèse entre drame his-
torique à grand spectacle et drame 
intime dans Les Vêpres siciliennes, 
Simon Boccanegra, Un bal masqué et 
La Force du destin, tout en repensant 
profondément la structure des airs et 
des scènes, et en confiant à l’orchestre 
un rôle de plus en plus essentiel. Don 
Carlos (1867) et Aïda (1871) témoignent 
de cette progression couronnée par les 
trois derniers ouvrages, écrits en colla-
boration avec le poète Arrigo Boito : la 
seconde version de Simon Boccanegra 
(1881), Otello et Falstaff. En plus de ses 
opéras, Verdi laisse un quatuor à cordes 
et un certain nombre de pages vocales 
et chorales, au nombre desquelles le 
monumental Requiem et son ultime 
composition, les Quatre Pièces sacrées.

Vincenzo Bellini
Vincenzo Bellini reçoit son enseigne-
ment musical d’abord de son père et de 
son grand-père. Ses premières compo-
sitions datent de ses 6 ans. En 1819, il 
part pour Naples afin de perfectionner 
son talent d’écriture auprès du com-
positeur Niccolò Antonio Zingarelli. 
Durant ces années de formation, il écrit 
pour tous les genres, et étudie Haydn, 
Weber et Mozart. Le succès au Teatro 
San Carlo de Naples de son deuxième 
opéra Bianca e Fernando le conduit très 
vite à la Scala de Milan ; c’est là qu’est 
créée La Straniera. Durant ses années 
milanaises, ses œuvres sont jouées dans 
les théâtres réputés des villes du nord 
de l’Italie telles que Gênes, Venise ou 
encore Parme. Ses opéras lui assurent 
le succès et la sécurité financière. 
Deux chefs-d’œuvre, La Sonnambula 
et Norma, sont créés à Milan. En 1833, 
Bellini s’installe à Paris, où il fréquente 
le monde artistique : Liszt, Cherubini, 
Rossini, Chopin, Hugo, Musset, George 
Sand, Dumas père. En 1835, I Puritani, 
son dernier opéra, reçoit un accueil 
triomphal lors de la création au Théâtre 
des Italiens de Paris. Bellini décède la 
même année à Puteaux, près de Paris.

Gaetano Donizetti
Gaetano Donizetti débute ses études à 
l’école de musique de Bergame, sa ville 
natale, où il apprend le chant, le piano, 
la composition et la théorie musicale, 
et les poursuit au Liceo Filarmonico 
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de Bologne où il entre en 1815. Sa 
première œuvre représentée est Enrico 
di Borgogna, un opéra en deux actes, 
créé à Venise en 1818 dans l’indiffé-
rence générale. C’est avec Zoraide di 
Granata, écrit pour le Teatro Argentina 
de Rome, que sa carrière de composi-
teur d’opéra prend véritablement de 
l’ampleur. À la suite de cette création, 
l’impresario Domenico Barbaja lui passe 
commande d’opéras pour le Teatro San 
Carlo de Naples. Entre 1829 et 1838, 
Donizetti devient le directeur musical 
des Théâtres royaux de Naples. Sa 
carrière s’envole avec Anna Bolena, qui 
lui vaut une reconnaissance nationale 
et internationale. Avec cet opéra, le 
compositeur affirme enfin sa propre 
originalité créatrice. S’enchaînent 
alors pour lui les succès avec en 1832 
L’Elisir d’amore et en 1835 Lucia di 
Lammermoor. C’est une période durant 
laquelle Donizetti voyage beaucoup en 
Europe. En 1838, il s’installe à Paris. En 
1840, il compose coup sur coup deux 
opéras qui auront un succès énorme 
et le conforteront à sa place de grand 
maître de l’opéra : La Fille du régiment 
et La Favorite. À Vienne, après le suc-
cès de son opéra Linda di Chamounix, 
l’empereur le nomme compositeur de la 
cour et maître de la chapelle impériale. 
À partir de 1840, malade de la syphilis, 
Donizetti voit sa santé décliner. Il est 
interné dans un asile d’aliénés près de 
Paris. Il meurt à Bergame en 1848.

Pietro Mascagni
Avant d’entrer au conservatoire de 
Milan en 1882 – dont il sera renvoyé 
deux ans plus tard –, Pietro Mascagni a 
suivi des cours particuliers avec Alfredo 
Soffredini à Livourne, sa ville natale. 
Puis, il occupera un poste de chef d’har-
monie municipale à Cerignola, sans 
cesser de composer. C’est ainsi qu’il 
remporte, en 1890, le Premier Prix d’un 
concours d’opéra avec Cavalleria rus-
ticana, opéra en un acte inspiré d’une 
nouvelle de Giovanni Verga. Mascagni 
a écrit quinze opéras, une opérette, plu-
sieurs magnifiques œuvres orchestrales 
et vocales, ainsi que des chansons et 
de la musique pour piano, mais jamais 
il ne retrouva le succès obtenu avec 
Cavalleria rusticana, pas même avec 
Le Maschere, composé en 1901 et 
créé en même temps dans six grands 
théâtres lyriques italiens. Il mena une 
belle carrière de chef d’orchestre, pour-
suivie jusqu’en Russie et aux Amérique. 
Mascagni meurt à Rome en août 1945.

Georges Bizet
Georges Bizet débute son apprentis-
sage de la musique par le piano avec 
sa mère puis entre au Conservatoire de 
Paris en 1851 dans la classe d’Antoine-
François Marmontel. Il y étudiera égale-
ment l’orgue, la fugue, et la composition 
dans la classe de Fromental Halévy. En 
1855, il compose une première sym-
phonie, la Symphonie en ut, puis gagne, 
ex-aequo avec Lecoq, le concours 
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d’opérette organisé par Offenbach pour 
son théâtre des Bouffes-Parisiens avec 
Le Docteur Miracle. L’année suivante, 
Bizet se présente pour la seconde fois 
au Prix de Rome, qu’il remporte avec 
sa cantate Clovis et Clotilde. Il se plaît 
à la Villa Médicis, et ce séjour lui permet 
d’approfondir sa culture, qu’elle soit 
littéraire ou picturale, et de découvrir 
tant les chefs-d’œuvre romains que la 
campagne alentour. Son premier envoi 
à l’Institut sera un opéra bouffe italien, 
Don Procopio, véritable hommage 
à la culture italienne et à la langue, 
que Bizet a à cœur de bien maîtriser. 
Son retour à Paris est assombri par le 
décès de sa mère, et très vite, il doit 
lutter pour gagner sa vie. En 1863, la 
commande des Pêcheurs de perles par 
Léon Carvalho, directeur du Théâtre-
Lyrique, lui ouvre les portes d’une car-
rière théâtrale. En 1871, en réponse à 

une commande de l’Opéra Comique, il 
compose Djamileh, œuvre aux conno-
tations exotiques. Passé au Théâtre du 
Vaudeville, Carvalho commande à Bizet 
une musique de scène pour L’Arlésienne 
d’Alphonse Daudet, qui sera créée 
en 1872. La partition laisse la critique 
dubitative, mais la suite qu’en tire Bizet 
remporte un succès immédiat. Vient 
alors la commande qui allait faire le 
triomphe mondial du compositeur : un 
opéra-comique d’après la nouvelle de 
Prosper Mérimée, Carmen. La première 
a lieu le 3 mars 1875, après cinq à six 
mois de répétitions plus ou moins labo-
rieuses. L’œuvre suscite la controverse, 
notamment à propos de la manière dont 
l’Espagne est représentée. Quelques 
mois après la création, Bizet meurt des 
suites d’un rhumatisme articulaire, loin 
de se douter de l’immense succès que 
connaîtra Carmen.

Angélique Boudeville
Après ses études au conservatoire 
de Florence, Angélique Boudeville 
intègre l’Opéra Studio de Bern. Elle 
se perfectionne auprès de Mélanie 
Jackson et rejoint l’Académie de 
l’Opéra de Paris en septembre 2017. 
Sur scène, elle interprète le rôle de 
Micaëla dans La Tragédie de Carmen 
(adaptation de l’opéra de Bizet par 

Peter Brook, Marius Constant et Jean-
Claude Carrière) et celui de Leïla (Les 
Pêcheurs de perles, Bizet) au Théâtre 
de Bienne. À la Tonhalle de Zurich, elle 
est Micaëla (Carmen). En 2018, elle rem-
porte le Deuxième Prix, le Prix des opé-
ras suisses ainsi que le Prix du public du 
concours Voix Nouvelles. Plus récem-
ment, Angélique Boudeville est Die 
Sängerin (Reigen, Philippe Boesmans) 

Les INTERPRÈTES
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à l’Amphithéâtre Bastille de Paris, puis, 
sur la scène de l’Opéra Garnier, inter-
prète les airs de La Comtesse (Les 
Noces de Figaro, Mozart), et par la suite 
Les Nuits d’été de Berlioz en Touraine 
avec l’Orchestre Symphonique Région 
Centre-Val de Loire. Parmi ses projets, 
citons le rôle de Rosalinde (La Chauve-
Souris, Strauss) dans une production 
de l’Académie de l’Opéra de Paris ainsi 
qu’un récital à l’Opéra de Bordeaux, 
puis plus tardivement le rôle de Diane 
(Iphigénie en Tauride, Gluck) à l’Opéra 
de Paris.

Katie Bray
Fréquemment saluée pour sa présence 
scénique et ses qualités vocales, la 
mezzo-soprano britannique Katie Bray 
s’est rapidement imposée comme une 
artiste majeure de sa génération. Elle 
apparaît régulièrement dans les grandes 
maisons d’opéra du Royaume-Uni. 
Parmi les temps forts récents de sa car-
rière, citons : Hansel (Hansel et Gretel, 
Humperdinck), Rosine (Le Barbier de 
Séville, Rossini), Lola (Cavalleria rus-
ticana, Mascagni) et Varvara (Kátia 
Kabanová, Dvořák) pour Opera North ; 
Zerlina (Don Giovanni, Mozart) pour le 
Welsh National Opera ; Mallika (Lakmé, 
Delibes) pour l’Opera Holland Park ; 
Lucilla (L’Échelle de soie, Rossini) pour 
le Scottish Opera ; Zulma (L’Italienne à 
Alger, Rossini) et Zaïda (Le Turc en Italie, 
Rossini) pour le Garsington Opera. 
Elle s’est également produite dans des 

rôles majeurs pour l’English National 
Opera, l’English Touring Opera et au 
festival Grimeborn.

Xabier Anduaga
Xabier Anduaga est l’un des jeunes 
ténors les plus prometteurs de sa géné-
ration. Né en 1995 à Saint-Sébastien, 
il étudie le chant à l’École supérieure 
de musique du Pays basque, et avec la 
soprano Elena Barbé. En 2016, il parti-
cipe à l’Accademia rossiniana sous la 
direction d’Alberto Zedda, puis débute 
dans le rôle du Chevalier Belfiore (Le 
Voyage à Reims, Rossini) au Festival 
Rossini de Pesaro. Il est salué en Arturo 
(Lucia di Lammermoor, Donizetti) au 
Théâtre des Champs-Élysées de Paris 
sous la direction de Roberto Abbado, 
Don Ramiro (Cendrillon, Rossini) à 
l’ABAO de Bilbao et au Théâtre Rossini 
de Pesaro, Le Comte Almaviva (Le 
Barbier de Séville, Rossini) au Théâtre 
Michel de Saint-Pétersbourg, Lindoro 
(L’Italienne à Alger, Rossini) au Teatro 
Colón de Buenos Aires, Le Voyage 
à Reims au Musikverein de Vienne 
et Roberto (Elisabetta al castello di 
Kenilworth, Donizetti) au Festival 
Donizetti de Bergame. Parmi ses pro-
chains engagements figurent Le Barbier 
de Séville à Pékin et à l’Opéra de Paris, 
et L’Italienne à Alger à Turin.
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Ugo Rabec
Après des études de violon, Ugo Rabec 
aborde le chant avec Elena Vassilieva en 
2000 et est membre de l’Atelier lyrique 
de l’Opéra de Paris de 2005 à 2008. 
Il suit les master-classes de Claudio 
Desderi, Barbara Bonney, Angelika 
Kirchschlager, Guillemette Laurens, Raúl 
Giménez… Il interprète le répertoire 
français, italien, allemand et slave de 
« basse noble », et est accueilli par la 
plupart des maisons d’opéra françaises 
telles que l’Opéra Bastille, l’Opéra du 
Rhin, l’Opéra de Rennes, le Capitole 
de Toulouse, mais aussi au Konzerthaus 
de Vienne, à Trieste, Londres, Verbier, 
Bad Wildbad… À l’opéra, la saison 
dernière et cette saison, il est Le Bonze 
(Madame Butterfly, Puccini) à Limoges, 
Rennes et Nantes, Ceprano (Rigoletto, 
Verdi) à Massy, Le Marquis d’Obigny (La 
Traviata, Verdi) à Avignon et Toulouse.

Douglas Boyd
Directeur musical de l’Orchestre de 
chambre de Paris depuis septembre 
2015, Douglas Boyd a précédemment 
occupé les postes prestigieux de 
directeur musical de la Manchester 
Camerata, de chef principal invité de 
l’Orchestre Symphonique du Colorado 
et du City of London Sinfonia, de 
partenaire artistique du Saint Paul 
Chamber Orchestra et de chef prin-
cipal du Musikkollegium Winterthur. 
Douglas Boyd est également direc-
teur artistique du Garsington Opera. 

Récemment, son parcours l’a amené 
à diriger les plus grands orchestres de 
Grande-Bretagne, dont l’Orchestre 
National Royal d’Écosse, les orchestres 
de la BBC, les orchestres symphoniques 
de Birmingham et de Bournemouth, 
l’Orchestre de Chambre d’Écosse, 
les London Mozart Players et le Royal 
Northern Sinfonia. En Europe, il col-
labore notamment avec l’Orchestre 
du Gürzenich de Cologne, l’Orchestre 
National de Lyon, l’Orchestre de la 
Tonhalle de Zurich, l’Orchestre de 
Chambre de Suède, l’Orchestre du 
Festival de Budapest et le Mozarteum 
Orchestra Salzburg. Chef d’orchestre 
reconnu à l’international, Douglas Boyd 
dirige l’Orchestre Philharmonique de 
Nagoya et connaît un franc succès en 
Australie avec les orchestres sympho-
niques de Sydney et de Melbourne. 
Par ailleurs, il est régulièrement invité 
à diriger aux États-Unis et au Canada. 
À l’opéra, il dirige La Flûte enchan-
tée au Festival de Glyndebourne, Les 
Noces de Figaro, Don Giovanni, La 
Clémence de Titus de Mozart pour 
l’Opera North et La grotta di Trofonio 
de Salieri à l’Opéra de Zurich, Fidelio, 
Eugène Onéguine, Così fan tutte, ainsi 
que la création de Roxanna Panufnik 
Silver Birch pour le Garsington Opera. 
Douglas Boyd enregistre les concertos 
de Bach pour Deutsche Grammophon, 
son premier enregistrement en tant 
que chef d’orchestre et soliste, et peut 
se prévaloir aujourd’hui d’une vaste 
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discographie. Actuellement, en paral-
lèle de ses concerts avec l’Orchestre 
de chambre de Paris, il se produit en 
Australie, avec l’Orchestre de Chambre 
de Los Angeles, le Musikkollegium 
Winterthur, l’Orchestre Philharmonique 
de la BBC, la Kammerakademie 
Potsdam, le Mozarteum Orchestra 
Salzburg et les orchestres sympho-
niques d’Anvers et du Minnesota 
entre autres.

Orchestre de chambre de Paris
Douglas Boyd, directeur musical
Créé en 1978, l’Orchestre de chambre 
de Paris, l’un des orchestres de 
chambre de référence en Europe, 
franchit cette saison quarante ans 
d’existence. Avec son directeur musi-
cal Douglas Boyd, il recherche la plus 
haute excellence artistique et porte 
une nouvelle vision de la musique et 
de son rôle dans la cité. Communauté 
de quarante-trois artistes engagés à 
Paris, l’orchestre donne vie à quatre 
siècles de musique et s’attache à renou-
veler la relation entre un orchestre 
et sa ville. Depuis quarante années, 
l’Orchestre de chambre de Paris a 
collaboré avec les plus grands chefs et 
solistes, avec lesquels il poursuit la mise 
en valeur d’un vaste répertoire allant de 
la période baroque jusqu’à la création 
contemporaine, et défend une lecture 
chambriste originale. Innovant dans 
son rapport au public, il propose des 
expériences musicales participatives 

et immersives, et développe de nou-
veaux contenus digitaux. Sa démarche 
citoyenne revendique une volonté de 
partage et l’ambition de nouer des liens 
entre tous. Associé à la Philharmonie 
de Paris, l’Orchestre de chambre de 
Paris se produit également au Théâtre 
des Champs-Élysées et propose des 
concerts au Centquatre-Paris, à la 
cathédrale Notre-Dame, au Théâtre 13 
et à la Salle Cortot. Les artistes asso-
ciés à la saison 2018-2019 partagent 
la démarche artistique de l’Orchestre 
de chambre de Paris : Fabio Biondi, 
premier chef invité, accompagné du 
pianiste François-Frédéric Guy, du 
ténor Mark Padmore et du compositeur 
Arthur Lavandier. Au fil des concerts, 
l’orchestre s’entoure de chefs et de 
solistes renommés comme Sascha 
Goetzel, François Leleux, Emmanuel 
Pahud, Speranza Scappucci, Christian 
Tetzlaff, Lars Vogt, Alisa Weilerstein, 
et, plus que jamais, de grandes voix : 
Joyce DiDonato, Stéphanie d’Oustrac, 
Sonya Yoncheva. Il est présent dans 
des productions lyriques à l’Opéra 
Comique et au Théâtre des Champs-
Élysées. À la Philharmonie de Paris, il 
célèbre les cent cinquante ans de la 
mort d’Hector Berlioz avec L’Enfance 
du Christ et propose une orchestration 
inédite de ses mélodies irlandaises, 
un Gala bel canto qui réunit les étoiles 
montantes du chant mozartien, un 
Stabat Mater de Rossini mais aussi un 
week-end autour de la Syrie. Tourné 
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vers l’international, l’Orchestre de 
chambre de Paris donne cette saison 
une importante série de concerts en 
Allemagne et en Espagne.

L’Orchestre de chambre de Paris, 
labellisé Orchestre national en région, 
remercie de leur soutien la Ville de 
Paris, le ministère de la Culture (Drac 
Île-de-France), les entreprises parte-
naires, accompagnato, le cercle des 
donateurs de l’Orchestre de chambre 
de Paris ainsi que la Sacem, qui contri-
bue aux résidences de compositeurs.

Violons
Maya Iwabuchi, supersoliste invitée
Philip Bride, 1er solo
Franck Della Valle, solo
Olivia Hughes, solo
Nicolas Alvarez
Jean-Claude Bouveresse
Marc Duprez
Sylvie Dusseau
Hélène Lequeux-Duchesne
Gérard Maître
Florian Maviel
Mirana Tutuianu
Sarah Dayan
Eunjoo Lee
Cécile Roubin

Altos
Elçim Özdemir, solo invitée
Sabine Bouthinon
Anna Brugger
Aurélie Deschamps
Claire Parruitte
Sarah Chenaf

Violoncelles
Benoît Grenet, solo
Miwa Rosso
Étienne Cardoze
Livia Stanese
Sarah Veilhan

Contrebasses
Eckhard Rudolph, solo
Caroline Peach, co-solo
Charlotte Testu

Flûtes
Marina Chamot-Leguay, solo
Julien Vern

Hautbois
Ilyes Boufadden-Adloff, solo
Guillaume Pierlot

Clarinettes
Kevin Galy
Juncal Salada Codina

Bassons
Fany Maselli, solo
Henri Roman
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Cors
Nicolas Ramez, solo
Gilles Bertocchi
Solène Souchères
Antoine Morisot

Trompettes
Guillaume Thoraval, solo invité
Jean-Michel Ricquebourg, 
solo honoraire

Trombones
Philippe Cauchy
Nicolas Vazquez
Patrick Sabaton

Timbales
Nathalie Gantiez, solo

Percussions
Rémi Bernard
Ionela Christu
Jérôme Guicherd

Harpe
David Lootvoet
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Partageons une philanthropie  
responsable et engagée

Plus d’informations sur 

orchestredechambredeparis.com 

rubrique « soutenez-nous »

C’est une vision philanthropique responsable et engagée que nous 
vous proposons avec accompagnato, le cercle des donateurs de 
l’Orchestre de chambre de Paris. Il a pour ambition d’entretenir une 
relation de partage et de proximité entre ses membres et l’orchestre 
tout en étant attentif aux évolutions et à la diversité de notre société 
contemporaine.

Pour développer une programmation d’excellence à Paris et dans 
les plus belles salles du monde et favoriser l’accès à la musique 
de tous les publics, l’Orchestre de chambre de Paris a besoin de 
votre soutien. Rejoignez accompagnato et entrez dans une relation 
privilégiée avec l’Orchestre de chambre de Paris !
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